QUELQUES OBSERVATIONS SUR LES MOEURS ET SUR L'HABITAT 
DES CRUSTACÉS À L'ÎLE DE CUBA, 


par M. E. ne Bourry. 


Après l’étude scientifique présentée par M. le Professeur Bouvier, qui 
a su donner aux quelques matériaux que J'ai rapportés de Cuba un intérêt 
qu'ils n'auraient jamais eu sans cela, il me parait bon d'y joindre quelques 
observations en quelque sorte anecdotiques, montrant le côté pittoresque 
de la question, c’est-à-dire la vie des Grabes à Guba , qui est véritablement 
un lieu d'élection pour ces Crustacés, souvent si curieux à étudier. 

Je wai qu'un regret, c’est qu'étant avant tout malacologiste, Je male 
pas su apprécier, comme j'aurais dû le faire, toutes les richesses que 
j'avais sous les yeux. Sans doute, je ramassais avec intérêt tout ce qui 
s'offrait à mes regards d'observateur incorrigible, mais si j'avais connu 
tout le parti que M. Bonvier tirerait de mes trouvailles, je me serais appli- 
qué à les rendre plus sérieuses et J’aurais très probablement obtenu des 
résultats autrement importants. 

À Cuba, en effet, on rencontre des Crustacés partout, dans la mer, dans 
les rivières, sous les pierres, sur les arbres, dans les habitations et jusque 
sous les toits. 

Si l'on se promène sur la grève madréporique qui se trouve à droite de 
l'entrée de la baie de Santiago de Cuba quand on vient de quitter celle-ci, 
on voit une petite falaise d’un ou deux mètres qui n’est entièrement 
recouverte qu'à marée haute. La crête qui surplombe la mer est couverte 
d’une multitude de Crabes (probablement le Pachygrapsus transversus ), 
que l’on voit courir avec rapidité. [ls font bonne garde, car, dès que lon 
cherche à s'approcher d'eux, ils se précipitent dans la mer avec une telle 
vélocité qu'il doit être extrêmement difficile de se les procurer par ce 
moyen. 

Au bas de la falaise, le sol plonge eu pente très douce, mais je ne l'ai 
jamais vu complètement découvert. ll y a au moins 5o centimètres d’eau, 
ce qui rend les recherches assez difficiles. Cette partie est couverte de 
sortes de grosses pierres plates qui ne sont en réalité que de vieux blocs 
madréporiques, souvent fort lourds. Si on les porte sur le bord de la 
falaise pour les examiner à loisir, on peut y trouver de véritables richesses, 
soit comme Mollusques, soit aussi comme pelits Crabes, ou comme Pagures, 
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une infinité de coquilles étant occupées par ces derniers, surtout les 
Troques; mais d’autres très petites coquilles sont également habitées par 
ces curieux animaux, par exemple les Rissoina, les Planaris, les Eulimus. 
C'est surtout parmi ces petites espèces que l'on aurait chance de rencontrer 
de nombreuses nouveautés. 

Si lon casse et si l'on explore les cavités des vieux madrépores qu’on 
rencontre sous l'eau, sur les bords et en dedans de la baie, on y rencontre 
bon nombre de ces animaux, entre autres un Grustacé allongé, de couleur 
verte (probablement le Gonodactylus OErstedti), qui oceupe les cavités 
creusées par les Mollusques dans un polvpier fort dur qui renferme aussi 
des grands Lithodomes, un des beaux Mollusques bivalves de Cuba. On 
peut, du reste, faire de véritables collections en explorant el cassant ave 
soin ces vieux madrépores. | 

Les dragages que J'ai opérés dans les herbiers, principalement dans 
l’Ensenada de Nispero, petite baie latérale qui prend naissance près de la 
passe et à l'intérieur de la baie de Santiago, m'ont donné d'excellents 
résultats. On y recueille beaucoup de petits Grabes, de petites Crevettes et 
en nombre relativement assez grand, un Crustacé qui, d’après M. Bouvier, 
étail jusque-là d’une excessive rareté. 

Il est bon de fréquenter le marché où lon vend, outre d'énormes Gre- 
velles appelées « Gamarones», plusieurs espèces ile Crabes recueillis, soit 
en dehors de la baie, soit dans les herbiers de celle-ci où les enfants les 
pêchent à la ligne. H faut traiter cette espèce avec beaucoup de précaution, 
el J'avoue que j'ai payé cher un oubli d'observation. Ayant pris machinale- 
ment l'espèce derrière les grosses pattes, pour éviter d'être pincé, je fus 
par contre cruellement piqué, wayant pas fut attention à deux énormes 
pointes acérées qui protègent la carapace de chaque côté. 

À certaines époques, la baie de Santiago est envahie par les Tourlourous 
( Gecarcinus ruricola), gros Crabes disgracieux, épais. carrés, de couleur 
grisätre, montés sur d'énormes pattes et pourvus de deux gros yeux pro- 
éminents. On les rencontre surtout sur les grèves vaseuses mêlées de petits 
arbrisseaux rabougris, et aussi sous les maisons bâties sur pilotis qu'on 
trouve en plusieurs points sue les bords de la baie. Les Cubains en font 
grand cas, mais comme ce Crabe est très friand des baies du Mancenillier, 
très dangereuses, on a soin de le laisser jeûner assez longtemps dans des 
barils défoncés recouverts d'un grillage. HI s'en fait alors un grand com- 
merce, ceux qui les récoltent venant les vendre dans la ville, 

La vase qui se rencontre en abondance autour du port, et en particulier 
aux abords du Club nautique, est percée d’une multitude de petits trous 
qui ne sont que l'orifice de terriers habités par des petits Crabes rectangu- 
laires (les Uca ou Grélasimes) dont une pince seule est développée, tandis 
que l'autre est atrophiée. Quand on s'approche , on les voit regagner en late 
leur retraite. 
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Les rivières et les ruisseaux renferment de très beuix Grabes (sans donte 
des Æpibolocera), souvent fort rares, marbrés de noir et de blane, qui 
seraient, parait-il, spéciaux à la partie occidentale de l'île. J'ai eu l'occasion , 
en traversant un gué composé de larges marches pierreuses peu élevées, 
de voir ces jolis Crustacés se sauver sons les pieds des chevaux. L'eau, 
d'une extrème transparence, permettait de les observer très facilement. J'ai 
pu n'en procurer deux ou trois dans le pelit ruisseau qui traversait la 
propriété que j'occupais. tls font aujourd'hui partie des collections du 
\Muséun. 

Sur terre, il y a une espèce qui pullule et que Ton rencontre au vol- 
sinage des habitations, sous les pierres, les madriers, les planches. Il west 
pas rare, le soir, de les voir courir à la partie supérieure des chambres, 
entre les solives qui supportent le toit et reposent sur le mur, Les espaces 
qui les séparent étant vides pour laisser passer l'air, il penvent y circuler 
tout à leur aise. 

C'est surtout à l'ilot de Cayo Smith, formé de tafs coralligènes, qu'on 
les rencontre en abondance. Le soir, on ne peut sortir sans les voir courir 
dans les sentiers rocailleux, où ils font assez grand bruit. On les entend 
encore davantage dans certains réduits fort primitifs, installés dans les 
jardins, au voisinage des maisons. Hs dépradent sans cesse les abords de la 
cavité qui y a été creusée, el les premiers jours on se demande d'où pro- 
vient tout ce bruil. 

Enfin il y a w autre groupe de Crabes (sans doute le Gecarcinus ruricola) 
qui habite les montagnes et vit sur les Gocotiers. Je n'ai malheureusement 
pas eu l’occasion de les observer, mais on m'a fourni à leur sujet quelques 
détails curieux. Quand le moment est venu, ils descendent jusqu'à la mer 
pour pondre. Je n'ai pas su s'ils survivatent à cet acte de reproduction el 
s'ils regagnaient leurs montagnes. Toujours est-il que les jeunes, à peine 
éclos , quittent la mer pour gagner l'intérieur. lls sont en si grand nombre, 
que le sol en parait rouge et que tout est dévasté sur leur passage. Îls 
grossissent rapidement à mesare qu'ils approchent de la montagne, mais 
il est probable qu'ils rencontrent beaucoup d'ennemis sur leur passage ct 
qu'un nombre proportionnellement restreint atteint seul le but. 

J'engage donc vivement les naturalistes qui auraient l'occasion de 
séjourner à Santiago de Cuba de reprendre cette étude si intéresssante 
ayec plus de soin que je ne lai fait moi-même. Ils en seront largement 
récompensés. 


(Ne serait-ce point le Pagurien terrestre, Cenobita Diogenes. 


